
[image: couverture]



[image: pagetitre]



Prologue
— Angélique ! s’exclama Duke Fontaine d’une voix qui trahissait toute son impatience. Si tu ne descends pas dans moins de dix minutes, je pars sans toi !
Casey s’efforça de ne pas sourire de cette menace que son père n’était pas près de mettre à exécution. Après tout, ce voyage était censé marquer la célébration de l’anniversaire de mariage de ses parents…
Elle vit alors son frère Jackson descendre l’escalier, chargé d’une lourde valise qu’il déposa avec un hochement de tête incrédule sur la pile impressionnante de bagages qui étaient déjà entassés devant la porte d’entrée.
Duke passa nerveusement la main dans ses épais cheveux auburn qui grisonnaient légèrement au niveau des tempes.
— Bon sang ! soupira-t-il. Pourquoi a-t-elle donc besoin de tant de vêtements pour un simple voyage ?
Malgré lui, il ne put retenir un sourire amusé. Puis, recouvrant tout son sérieux, il se tourna vers ses enfants.
— Jackson, Casey, suivez-moi. J’ai quelques instructions à vous donner avant de partir…
— Cela fait combien de fois qu’il nous donne ses dernières instructions ? souffla Casey à son frère.
— Quinze. J’ai compté. Mais ne t’en fais pas : maman ne va pas tarder à descendre. Je crois qu’elle a emballé l’intégralité du contenu de ses armoires. Si tout se passe bien, ils seront bientôt partis…
— Je suis vraiment heureuse qu’ils aient décidé d’entreprendre ce tour du monde, murmura Casey. Mais Duke commence à me rendre folle à force de multiplier les recommandations. Il est vraiment temps que leurs vacances commencent !
— Je suis bien d’accord, acquiesça Jackson.
A la suite de leur père, tous deux pénétrèrent dans la bibliothèque familiale. C’était une vaste pièce ornée de magnifiques étagères de chêne massif assorties au bureau centenaire qui trônait au fond. De lourds fauteuils clubs étaient disposés çà et là, conférant à l’endroit une impression de confort. Il flottait une odeur familière de cuir, de vieux livres et de cigare.
— Bien, commença Duke gravement. Je vous ai laissé tous les numéros de téléphone où nous serons joignables au cours de notre voyage. N’hésitez pas à appeler s’il se passe quoi que ce soit…
— Bien sûr, soupira Casey, vaguement agacée de le voir une fois de plus les traiter comme des enfants irresponsables.
— Casey et moi sommes parfaitement capables de gérer la plantation, tu sais, ajouta Jackson avec une pointe d’impatience dans la voix.
Duke les regarda attentivement, comme s’il essayait de jauger leurs aptitudes réelles, puis il sourit et hocha la tête.
— Je suppose que vous me considérez comme un raseur et que vous serez ravis de me voir débarrasser le plancher.
Ses enfants se contentèrent de sourire à leur tour.
— Ne vous en faites pas, je serai bientôt loin ! Enfin… Si votre mère se décide à finir ses préparatifs. Casey, tu devrais peut-être aller voir ce qui la retient et lui demander d’accélérer un peu.
La jeune femme hocha la tête, non qu’elle se sente capable d’influencer sa mère en la matière mais parce qu’elle était ravie d’échapper à une nouvelle litanie d’instructions et de conseils.
Lorsqu’elle atteignit le grand escalier qui menait à l’étage, elle aperçut sa nièce Megan assise sur la première marche, une expression défaite sur le visage.
— Quelque chose ne va pas, ma chérie ? demanda gentiment la jeune femme.
Megan leva les yeux vers sa tante et la contempla gravement comme si elle hésitait à lui confier ses angoisses.
— Dis-moi, Casey, demanda-t-elle enfin, est-ce que papa va encore partir ?
Casey s’agenouilla devant elle, sentant son cœur se serrer dans sa poitrine. Cela ne faisait que quelques semaines que Megan vivait avec son père et elle ne s’y était pas encore réellement habituée.
— Ce sont Papy et Mamy qui partent en voyage, expliqua-t-elle gentiment à la fillette. Pas ton papa… Du moins pas pour le moment, ajouta-t-elle prudemment, sachant que Jackson devait s’absenter régulièrement pour affaires.
— Maman est partie, elle, observa Megan en luttant visiblement contre les larmes qui l’étranglaient.
— Je sais, murmura Casey. Mais ton papa ne partira pas. S’il doit te quitter ce sera pour des périodes très courtes et il sera de retour avant même que tu ne t’en aperçoives.
— Tant mieux, murmura la fillette, visiblement rassérénée par cette promesse.
Sur ce, elle se leva et grimpa quatre à quatre les marches de l’escalier croisant Angélique qui descendait enfin.
— Casey, appela-t-elle, peux-tu me dire ce que fait ton père ?
Casey se tourna vers elle, frappée une fois de plus par la grâce et la distinction naturelles qui émanaient d’elle. Angélique paraissait incarner la perfection. Elle était toujours impeccablement coiffée, maquillée et habillée, image triomphante de la féminité accomplie.
Casey, qui se considérait comme un véritable garçon manqué, se demanda comment Angélique avait pu enfanter une fille si différente d’elle.
— Il est dans la bibliothèque, répondit-elle enfin. Il m’a demandé de venir voir où tu en étais…
Angélique sourit, écartant une mèche blonde qui retombait sur ses yeux.
— Ce cher Duke… Il est toujours si impatient. Mais je dois encore préparer mon vanity-case.
— Mais maman, s’exclama Casey, atterrée, je croyais que tu l’avais déjà fait.
Elle savait qu’il pouvait s’agir d’une opération aussi longue que délicate qui retarderait encore le départ de ses parents. Cette perspective la déprimait parce qu’elle signifiait que leur père ne résisterait pas à l’envie de renouveler une fois encore ses instructions et ses conseils.
— Ne t’en fais pas, ce ne sera pas long, la rassura Angélique d’un ton amusé. En fait, j’avais déjà préparé un vanity-case mais j’ai remarqué au dernier moment qu’il était déchiré. Est-ce que tu sais où est l’autre, le noir ?
— Je vais demander à tante Esme, répondit Casey.
Si celle-ci ne savait pas où trouver ce bagage, elle devrait se résoudre à inspecter elle-même le grenier à sa recherche.
Fort heureusement, tante Esme le retrouva rapidement et, une demi-heure plus tard, toute la maisonnée était réunie sur le perron pour dire au revoir à Angélique et à Duke.
— Il était temps, murmura Casey à son frère.
— Ne sois pas trop optimiste, répondit ce dernier avec un sourire ironique. A mon avis, il ne s’écoulera pas longtemps avant que Duke ne nous appelle.
— Peut-être plus longtemps qu’il ne le pense ! Il a demandé à maman de prendre le téléphone portable mais je l’ai vue le cacher dans le pot du palmier, au pied de l’escalier…
— Excellente idée ! Bon… Je crois que je vais enfin pouvoir me remettre au travail.
— Oui. C’est nous qui sommes responsables, à présent.
— Temporairement, du moins. Mais je suis certain que Duke reprendra les rênes dès son retour à la maison…
— Est-ce que cela t’ennuie tellement qu’il nous croie incapable de nous occuper de la plantation sans lui ? demanda Casey.
— Ne me dis pas que cela ne t’exaspère pas, toi aussi, protesta Jackson.
— Bien sûr que si… Mais, heureusement pour moi, ce n’est pas à la ferme qu’il s’intéresse le plus. A ce propos, je pense que je vais aller y faire un tour…
C’était ce qu’elle avait attendu avec impatience tout au long de cette matinée. A présent, elle allait pouvoir retourner à la seule activité qui la passionnait réellement : la culture de la canne à sucre.



1.
Casey détestait s’occuper de la paperasse. Malheureusement, cette tâche peu enthousiasmante faisait intégralement partie de l’agriculture moderne. Il ne s’agissait plus simplement comme au siècle précédent de planter, de surveiller, de récolter et de vendre. Il fallait optimiser la disposition des cultures, veiller à l’utilisation intelligente des engrais et des insecticides, contrôler les écarts de rendement des plants traditionnels et des plans hybrides…
C’était une tâche aussi fastidieuse que délicate mais il fallait bien que quelqu’un s’en charge.
Lorsqu’elle eut enfin terminé de mettre de l’ordre dans les comptes de l’exploitation, la jeune femme éteignit son ordinateur et quitta son bureau qui était installé près de la serre principale. Elle ne songeait plus qu’au cocktail bien frais qu’elle comptait s’offrir pour oublier cette morne et interminable journée.
Lorsqu’elle quitta le bâtiment dans lequel elle avait installé ses quartiers pour se diriger vers le corps de logis principal, elle fut comme happée par une gangue de chaleur moite qui rendit sa respiration plus difficile. Sa peau ne tarda pas à se couvrir d’une fine pellicule de sueur.
C’était un temps habituel, en Louisiane, en cette fin de mois d’août et Casey aurait dû y être habituée. Après tout, elle avait passé toute sa vie sur cette plantation de Bellefontaine située près du fleuve Mississippi. Mais ce soir-là, l’impression d’humidité était particulièrement étouffante.
Essuyant du revers de la main les gouttes de sueur qui perlaient déjà sur son front, la jeune femme s’immobilisa brusquement, fronçant les sourcils. Elle sentait distinctement une odeur de fumée. Pas la fumée de cigarette. Quelque chose de plus âcre, de plus lourd…
Levant la tête, la jeune femme regarda autour d’elle, le cœur battant. Elle distinguait la forme de la maison dans l’obscurité croissante mais, à son grand soulagement, aucune lueur suspecte n’en provenait.
Pressant le pas, elle s’approcha et constata avec une frayeur redoublée que l’odeur devenait de plus en plus forte. Et, brusquement, une explosion se fit entendre à l’arrière de la maison, suivie de près par une langue de flamme orange et par le son strident d’une alarme.
Bellefontaine brûlait !
Casey se mit à courir de toutes ses forces le long de la route de terre battue qui conduisait au bâtiment. Jamais les quelques centaines de mètres qui le séparaient de la serre ne lui avaient paru si longs à parcourir.
Sa famille était à l’intérieur, ne cessait-elle de se répéter, envahie par une terreur sans nom. Sa nièce Megan, sa tante Esme, Tanya, la nounou de Megan… Tous sauf Jackson qui aurait pu leur venir en aide.
Casey pria pour que l’incendie ne se soit pas encore propagé à l’ensemble de la demeure. Après tout, l’alarme venait juste de retentir.
Accélérant encore le pas, la jeune femme constata que le feu avait envahi la cuisine. Elle réalisa aussi qu’un autre son se mêlait à la sonnerie de l’alarme : les aboiements aigus de Toodle, le chien de sa tante. Il se trouvait encore à l’intérieur, ce qui signifiait que tante Esme y était aussi.
Sans hésiter, la jeune femme se jeta contre la porte de derrière, se protégeant la bouche et le nez de son T-shirt pour résister à la fumée étouffante qui avait envahi la maison. Elle vit presque immédiatement sa tante qui était allongée sur le sol près de l’ancienne cuisinière.
Tante Esme insistait toujours pour utiliser cette antiquité, dédaignant le matériel dernier cri qu’Angélique avait fait installer dans la cuisine. Toodle était assis auprès de sa maîtresse, aboyant et lui léchant le visage pour tenter de la sortir de son évanouissement.
Lorsque Casey s’approcha, il aboya de plus belle et se mit à agiter frénétiquement la queue, paraissant très heureux de la voir, ce qui constituait un fait sans précédent.
Ecartant le chien, Casey agrippa sa tante par les aisselles et entreprit de la tirer vers la porte, l’écartant du feu qui faisait rage non loin d’elle. Esme était fortement charpentée et Casey eut beaucoup de mal à la traîner jusqu’à l’extérieur, d’autant que Toodle ne cessait de se prendre dans ses jambes.
Il y avait tellement de fumée que Casey ne pouvait distinguer l’ampleur de l’incendie ni si c’était bien la vieille cuisinière qui en était à l’origine. La chaleur était insoutenable, faisant abondamment transpirer la jeune femme.
Toussant et plissant les yeux, elle redoubla d’efforts, tirant sur les bras de tante Esme jusqu’à ce qu’elle ait enfin atteint la porte par laquelle elle était entrée et qu’elle avait à présent beaucoup de mal à distinguer.
Enfin, après ce qui lui parut une éternité, elle émergea à l’air libre, traînant le corps de sa tante derrière elle. Aussi rapidement qu’elle le put, elle la tira aussi loin que possible du brasier et lui prit le pouls. Il était régulier et elle bénit le ciel, ayant craint le pire.
Se redressant péniblement, la jeune femme comprit qu’il allait lui falloir pénétrer de nouveau dans la maison pour y chercher Megan. Bellefontaine était une vieille demeure principalement construite en bois. Qui sait combien de temps elle résisterait à l’assaut des flammes ?
Contournant le bâtiment au pas de course, Casey se dirigea vers la porte d’entrée. Là, elle prit une profonde inspiration avant de l’ouvrir, priant pour que l’appel d’air n’attire pas les flammes.
Heureusement, tel ne fut pas le cas : l’incendie paraissait pour le moment ne faire rage que sur l’arrière. Par contre, la fumée avait envahi toute la maison. Sans hésiter, Casey monta quatre à quatre l’escalier qui menait aux chambres.
Le bruit strident de l’alarme résonnait dans ses oreilles. Brusquement, ce son lui fit réaliser qu’elle avait oublié d’appeler les pompiers. C’était pourtant la première chose à faire dans ce genre de situation !
Tirant le téléphone portable qui se trouvait dans sa poche arrière, la jeune femme composa le numéro des urgences tout en se précipitant dans la chambre de Megan.
— Service des urgences, j’écoute, fit la voix d’un opérateur contre son oreille.
Casey avisa alors sa nièce qui était assise sur son lit, pleurant toutes les larmes de son corps, visiblement terrifiée.
— Il y a le feu ! s’exclama la jeune femme en s’approchant de Megan pour la serrer contre elle.
La fumée la faisait tousser et rendait sa voix très rauque. Elle dut répéter deux fois sa phrase avant que l’opérateur ne comprenne ce qu’elle disait.
— Vous habitez bien 512 River Road ? demanda-t-il enfin.
— Oui. C’est cela. La plantation Bellefontaine, répondit Casey en soulevant Megan qui avait noué ses bras autour de son cou sans cesser de sangloter.
La jeune femme quitta la chambre de sa nièce pour se diriger vers celle de Tanya.
— Les secours sont en route, déclara l’opérateur. Est-ce que vous vous trouvez dans la maison ?
— Oui. J’essaie de faire sortir tout le monde, répondit-elle en poussant la porte de Tanya.
Celle-ci était assise sur son lit, les bras noués autour de ses genoux et le regard fixe, comme si elle était trop terrifiée pour réagir. Au moins, songea Casey, elle ne s’était pas évanouie.
— Il y a le feu ! s’exclama-t-elle. Il faut absolument que nous sortions d’ici !
Tanya parut sortir de sa torpeur et regarda Casey avec angoisse.
— Le feu ? dit-elle.
— Oui. Dans la cuisine ! Suivez-moi, il faut que nous sortions…
— Est-ce que le feu est contenu dans la cuisine ? demanda alors l’opérateur qui avait suivi leur conversation.
— Je ne sais pas, répondit la jeune femme. Il y a de la fumée partout…
— Quelqu’un sera là très bientôt, promit son correspondant. Il faudrait que vous restiez en ligne…
— Je ne peux pas, je dois sortir ma nièce de là, répliqua Casey avant de raccrocher.
Elle replaça le téléphone portable dans sa poche arrière avant de se tourner vers Tanya.
— Suivez-moi…
Suivie de Tanya, Casey qui portait toujours sa nièce dévala l’escalier. Il n’y avait pas trace de flammes au rez-de-chaussée et la fumée y était moins étouffante qu’à l’étage. Bénissant les dieux de se montrer si cléments, Casey sortit et guida Tanya jusqu’à l’endroit où elle avait laissé sa tante.
Celle-ci avait repris connaissance et se tenait la tête entre les mains, gémissant lamentablement. Casey déposa Megan auprès d’elle. La fillette pleurait sans s’arrêter, ce qui n’avait rien de surprenant, étant donné les circonstances. Après tout, elle n’avait que quatre ans.
— Est-ce que ça va ? demanda la jeune femme à sa tante.
Esme hocha la tête et cessa de gémir.
— Je vais bien, répondit-elle d’une voix rauque. Ne t’occupe pas de moi. Prends soin de la fillette.
La fillette. Même en cet instant de tension extrême, tante Esme ne pouvait se résoudre à appeler Megan par son prénom. Elle n’avait jamais vraiment accepté la fille illégitime de son neveu et ne l’accepterait peut-être jamais.
Un craquement sinistre provenant de la maison ramena la jeune femme au moment présent. Elle constata avec angoisse que l’incendie paraissait avoir redoublé d’intensité au cours de ces dernières minutes.
Megan fut secouée par une nouvelle crise de larmes et Casey, détournant les yeux du sinistre, serra affectueusement sa nièce contre elle.
— Ne t’en fais pas, ma chérie. Tout se passera bien. Je vais appeler ton papa.
Sortant son téléphone portable, elle composa le numéro de Jackson, priant pour qu’il réponde.
— Jackson Fontaine, dit une voix dès la deuxième sonnerie.
Un immense soulagement envahit la jeune femme. Malgré leurs différends, elle savait pouvoir compter sur lui en toutes circonstances.
— Il faut que tu rentres à la maison, dit-elle. Bellefontaine est en feu.
— En feu ? s’exclama Jackson d’une voix où perçait la peur qu’il éprouvait en cet instant. Est-ce que Megan va bien ?
— Oui, nous sommes tous dehors, en sécurité. J’ai appelé les urgences et ils ont dit que les pompiers ne tarderaient pas à arriver. Mais il n’y a aucun moyen d’évaluer l’étendue exacte des dégâts.
— Je ne suis pas très loin de la maison. Je serai là aussi vite que possible.
Il raccrocha et Casey se tourna de nouveau vers la cuisine dont les fenêtres avaient explosé. Elle ne pouvait pas rester là à ne rien faire. Il fallait qu’elle agisse, qu’elle lutte pour sauver la propriété familiale.
— Megan, dit-elle gravement en soulevant le menton de la fillette pour la regarder droit dans les yeux, je vais aller voir ce que je peux faire pour arrêter le feu. Je veux que tu restes avec tante Esme et Tanya, d’accord ? Ton papa ne va pas tarder à arriver.
Megan renifla et essuya ses larmes du revers de la main avant de hocher la tête d’un air solennel. Elle comprenait combien le moment était grave. Casey lui sourit affectueusement, sachant que cet épisode malheureux ne contribuerait guère à rassurer la fillette qui avait déjà beaucoup de mal à se sentir à l’aise dans sa nouvelle famille.
Se redressant, la jeune femme se tourna vers Tanya et lui tendit le téléphone portable.
— Occupez-vous de Megan, dit-elle. Et appelez Murray Dewalt, notre voisin. J’aurai besoin de son aide avant que les pompiers n’arrivent. Si nous n’agissons pas au plus vite, nous risquons de perdre la maison tout entière.
Tanya hocha la tête et prit le téléphone tout en serrant Megan contre elle. Elle paraissait toujours aussi perdue et Casey se demanda si elle l’avait comprise.
— Tante Esme, ajouta-t-elle en se tournant vers cette dernière, tu es sûre que tout ira bien ?
— Parfaitement bien, répondit tante Esme en feignant une assurance qu’elle était visiblement loin de ressentir. J’ai juste un peu mal à la tête. Mais ne t’occupe pas de moi. C’est Bellefontaine qu’il faut sauver !
Casey hocha la tête, priant pour que les pompiers ne tardent pas trop. Elle savait qu’il n’y avait pas grand-chose qu’elle puisse faire sans eux à part retarder l’inéluctable.
Pour cela, elle courut jusqu’au robinet qui était installé dans le jardin, à l’arrière de la maison. Il servait à arroser la pelouse et était muni d’un long tuyau. Mais celui-ci, au lieu d’être enroulé sur lui-même comme d’ordinaire, gisait déroulé sur le sol.
S’approchant, Casey constata avec stupeur qu’il avait été coupé à moins d’un mètre de l’embout qui permettait de l’adapter au robinet. Pendant quelques instants, la jeune femme resta interdite. Qui avait pu faire une chose pareille ? Et pourquoi ?
Courant jusqu’à un autre robinet, elle constata que le tuyau de ce dernier avait également été lacéré. C’était aussi stupéfiant que terrifiant.
Casey réalisa alors qu’il restait un espoir : dans le bâtiment contigu à la serre où se trouvait son bureau étaient entreposés plusieurs tuyaux de rechange. A toute vitesse, elle remonta le chemin de terre qui y conduisait et alla en récupérer deux qu’elle enroula autour de ses épaules avant de revenir au pas de course.
Mais, alors qu’elle approchait de la maison, une silhouette se découpa brusquement devant elle, à contre-jour devant l’incendie. Casey essaya de l’éviter mais la silhouette se décala également et elle la percuta de plein fouet. Alors qu’elle allait basculer en arrière, une poigne d’acier la retint.
La jeune femme regarda avec stupeur l’homme contre lequel elle venait de buter. Il était grand et paraissait puissamment bâti. Aveuglée par l’incendie qui se trouvait dans son dos, elle ne pouvait distinguer son visage.
— Qui diable êtes-vous donc ? demanda-t-elle, stupéfaite.
— Je m’appelle Nick, Nick Devlin.
— Au fond, peu importe qui vous êtes, déclara la jeune femme en lui tendant l’un des tuyaux qu’elle portait. Tant que vous êtes là pour aider.
Le nuage qui masquait la lune se déplaça alors, laissant tomber sur eux une lueur bleutée. Apercevant enfin le visage de l’inconnu, Casey ne put retenir une exclamation de surprise. Jamais elle n’avait vu des traits aussi parfaits.
Ils paraissaient sculptés dans le marbre comme la plus pure des statues antiques : un nez droit et aristocratique, des yeux légèrement fendus en amande, des lèvres minces et sensuelles, un menton volontaire et de hautes pommettes que mettaient en valeur des cheveux de jais.
C’était un visage d’acteur ou de mannequin, songea la jeune femme, impressionnée.
— Vous devez être Casey, lui dit-il d’une voix grave et parfaitement modulée. Je suis un ami de votre frère.
— Ravie de faire votre connaissance, répondit machinalement Casey tandis que tous deux remontaient l’allée à vive allure en direction de la maison.
— J’avais cru voir des tuyaux près de la maison, observa Nick.
— Il y en a, en effet. Mais ils ont été coupés.
— Coupés ? répéta Nick, stupéfait. Volontairement ?
— Oui. Tous les deux.
— C’est bizarre.
— C’est le moins qu’on puisse dire. Où est Jackson ?
— Ici, répondit ce dernier qui venait de les rejoindre après avoir fait le tour de la maison en courant pour évaluer l’ampleur du désastre. Qu’est-ce qui est arrivé aux tuyaux ? demanda-t-il à son tour.
— Quelqu’un les a coupés, expliqua encore la jeune femme.
Jackson la regarda avec stupeur, et Casey haussa les épaules.
— Je sais que cela n’a aucun sens, admit-elle. Mais c’est pourtant ce qui s’est passé.
— C’est dingue ! s’exclama Jackson. Enfin, inutile d’épiloguer là-dessus…
Prenant l’un des tuyaux, il courut jusqu’au robinet le plus proche pour l’y adapter. Casey entraîna Nick jusqu’à l’autre robinet. C’est alors qu’une camionnette blanche déboucha de l’allée principale.
— Je reviens tout de suite ! s’exclama-t-elle tandis que Nick, imitant Jackson, commençait à arroser la cuisine à travers la fenêtre brisée.
Casey courut jusqu’à la camionnette qui venait de s’immobiliser et d’où descendaient déjà deux hommes. La jeune femme se sentit soulagée en constatant qu’il s’agissait de Roland Dewalt et de son fils Murray. Malgré les différends anciens qui les opposaient aux parents de la jeune femme, elle savait que l’on pouvait compter sur eux en de telles circonstances.
— Dieu merci, vous êtes là ! s’exclama-t-elle. Tanya était sous le choc et j’avais peur qu’elle ne vous ait pas appelés.
— Personne ne nous a appelés, répondit Murray, surpris. C’est papa qui a remarqué la fumée. Ensuite nous avons entendu l’alarme. Qu’est-ce qui s’est passé ici, Casey ?
— Je ne sais pas, avoua celle-ci. Il y a le feu. J’ai appelé les pompiers et ils ne devraient pas tarder à arriver. Jackson et l’un de ses amis ont commencé à arroser le foyer principal mais je ne crois pas que cela soit d’une très grande efficacité.
Murray observa la scène et hocha la tête.
— Nous pourrions organiser une chaîne jusqu’à la garçonnière, déclara-t-il.
La « garçonnière », comme on l’appelait, était une petite maison qui se trouvait légèrement en retrait par rapport au bâtiment principal et avait été construite pour accueillir les invités de la famille lors des grandes occasions.
— Mais je ne suis pas certain que quelques seaux de plus versés sur le foyer seront beaucoup plus utiles, ajouta-t-il d’un air sombre.
— Ce sera toujours mieux que rien, répondit Casey qui refusait de rester les bras croisés tandis que la maison familiale brûlait. Il y a des seaux dans la grange. Moi, je vais aller aider Jackson.
Murray hocha la tête et se tourna vers son père.
— Je vais avoir besoin de ton aide, dit-il.
Mais Roland se contentait de rester immobile, observant les flammes qui léchaient la façade de Bellefontaine. Casey se demanda avec humeur s’il était venu simplement pour se repaître de cet affligeant spectacle.
— Ne t’en fais pas, lui souffla Murray en posant doucement la main sur le bras de la jeune femme. Je suis certain que les pompiers ne vont pas tarder.
Casey hocha la tête et se détourna pour rejoindre Jackson au pas de course. Ce dernier s’efforçait d’arroser les flammes dans l’espoir de les éteindre complètement mais ses efforts semblaient n’avoir que peu d’effet sur l’évolution de l’incendie.
Une fois de plus, Casey pria pour que les secours arrivent bientôt, mais Bellefontaine se trouvait à une certaine distance de la ville la plus proche, Baton Rouge.
— As-tu la moindre idée de la façon dont l’incendie a commencé ? demanda Jackson sans cesser d’arroser les flammes menaçantes.
— Non, avoua Casey. Je sais juste que tante Esme se trouvait dans la cuisine à ce moment-là. Je l’ai trouvée étendue sur le sol. Mais je ne sais pas ce qu’elle faisait ni si sa présence a un rapport avec le sinistre.
— Je vois, dit Jackson. Va voir comment Nick s’en sort.
La jeune femme hocha la tête et se dirigea vers ce dernier qui s’activait à quelques dizaines de mètres de là sans plus de succès que Jackson.
— Vous voulez que je prenne la relève ? demanda Casey en désignant le tuyau qu’il tenait.
— Ce n’est pas la peine. Vous avez l’air sous le choc. Allez vous asseoir tranquillement.
— Mais je veux faire quelque chose, protesta la jeune femme, vaguement irritée qu’il ait remarqué sa faiblesse. C’est ma maison, ajouta-t-elle d’un ton plus assuré.
Comprenant apparemment le besoin qu’elle avait de faire quelque chose, Nick hocha la tête et lui tendit le tuyau.
— A vous l’honneur, Princesse.
En d’autres circonstances, Casey n’aurait pas manqué de protester contre ce surnom ridicule et passablement déplacé dans la bouche de cet inconnu. Mais elle se sentait trop fatiguée pour cela. Tout ce qui comptait en cet instant, c’était de sauver Bellefontaine. Se tournant vers les flammes, elle entreprit donc de les arroser aussi efficacement qu’elle le put. Derrière elle, elle entendit alors le bruit des sirènes et elle bénit le ciel.
Le foyer de l’incendie dégageait une épaisse fumée qui entourait Casey de toutes parts, piquant sa gorge et lui faisant terriblement mal à la tête. Brusquement, elle se sentit prise de vertige et ses jambes se dérobèrent.
*  *  *
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, quelques instants plus tard, elle se trouvait allongée sur la pelouse du jardin. Nick Devlin était agenouillé près d’elle, arrosant son visage d’eau glacée. La jeune femme cligna des yeux, recouvrant lentement ses esprits.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle en tentant de se redresser.
Nick posa doucement la main sur son épaule, la forçant à rester allongée.
— Détendez-vous, lui conseilla-t-il.
— Mais je ne peux pas ! La maison brûle ! Il faut que je fasse quelque chose.
— Ne vous en faites pas. Les pompiers sont arrivés. Ils vont s’occuper de tout beaucoup plus efficacement que nous ne pourrions le faire.
— Enfin…, soupira Casey, incapable de retenir ses larmes de soulagement.
Elle aurait voulu se lever et constater comment la situation avait évolué mais elle se sentait beaucoup trop faible. Une profonde fatigue paraissait avoir envahi chacun de ses membres, la clouant au sol.
Elle prêta l’oreille aux sons qui l’entouraient : le hurlement strident des sirènes, les appels et les ordres des pompiers, le bruit des lances à incendie.
— Qu’est-ce qui m’est arrivé ? demanda-t-elle finalement.
— Je vous ai portée jusqu’à l’avant de la maison, à l’écart de la fumée. Les autres se trouvent toujours à l’arrière : ils regardent travailler les pompiers.
Malgré les circonstances, Casey ne put s’empêcher de remarquer combien la voix de Nick était belle et profonde. Elle la trouvait aussi réconfortante que dangereusement séductrice.
— Je devrais peut-être aller chercher un pompier pour vous examiner, reprit Nick. Votre malaise s’explique certainement par la quantité de fumée que vous avez inhalée et ce n’est pas une chose à prendre à la légère.
— Je vais bien, répondit la jeune femme, vaguement agacée par son ton qu’elle trouvait condescendant.
Alors qu’elle tentait de se relever, elle fut terrassée par une prodigieuse quinte de toux qui démentait ses paroles. Nick attendit qu’elle se soit calmée pour faire avaler à la jeune femme un peu d’eau de la bouteille qu’il tenait toujours à la main.
— Faites attention, Princesse, dit-il en souriant. Si vous vous agitez trop, vous risquez de vous évanouir dans mes bras une fois de plus.
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Dans la chaleur suffocante de la Louisiane ou les passions se
déchainent, deux soeurs se battent pour sauver leur héritage...

La maitresse de Bellefontaine, Eve Gaddy

En I'absence de ses parents, partis pour une seconde lune de miel, Casey tient
enfin une occasion de faire ses preuves dans la gestion du domaine familial -
au coté de son frére, Jackson. Mais, tout de suite, des obstacles se dressent sur
sa route. Un incendie manque de réduire Bellefontaine en cendres. Puis, arrive
I'ami et invité de Jackson, Nick Devlin. Un séducteur a la réputation sulfureuse
dont le moindre regard éveille en Casey un feu autrement plus dangereux...

Secrete Louisiane, Roz Denny Fox

En arrivant 4 Bellefontaine, Noclani ¢tait bien décidée a regagner Hawaii
sitot aprés avoir touché héritage que son pere — un homme qu'elle n’a jamais
connu - lui a légué. Comment aurait-clle pu deviner que, bientot, le désir de
vivre aupres de Jackson et Casey, ses demi-frére et sceur, dans cette demeure
tourmentée par les secrets, dominerait tout ? Un désir aussi fort et inattendu
que celui qu'elle éprouve d’emblée pour le séduisant Adam Ross, un autre
résident de Bellefontaine. ..
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